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Cuisiner pour les dieux 
et pour les hommes 

« guide pratique » de la vaisselle et des ustensiles de cuisine 
à Cumes (Italie) entre le vie et le ive s. av. J.-C.

•
Priscilla Munzi, Luca Basile, Martine Leguilloux

Cumes, que Strabon présente comme la plus 
ancienne colonie grecque de toute la Sicile et 
d’Italie (Géographie V, 4, 4-5), est située à 25 km 
à l’ouest de Naples, en face de l’île d’Ischia, l’an-
cienne Pithécusses (fig. 1). Les recherches effectuées 
par le Centre Jean Bérard au cours des dernières 
années s’intéressent à la partie septentrionale de 
la ville, au-delà des remparts, près d’une porte 
située au milieu du front nord de la fortification 

de la ville basse 1. L’enquête sur ces secteurs péri-
phériques a permis d’approfondir la chronolo-
gie et la topographie du site et l’évolution de son 
environnement. Il a ainsi été possible de travailler 
sur des vestiges aussi divers qu’un noyau de tombes 
préhelléniques des IXe-VIIIe siècles, un secteur d’un 
sanctuaire périurbain gréco-samnite, une nécropole 
romaine et des structures de l’Antiquité tardive et 
du Moyen Âge 2.

Fig. 1. Plan de situation  
de Cumes  
(réal. M. Pierobon/ 
CJB, CNRS-EFR).
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ne trouve en effet pratiquement pas de détritus sur les 
sols. Il s’agit probablement d’un hestiatorion, aména-
gement courant dans les sanctuaires grecs à partir 
du VIe siècle 4. Les salles à banquets, le portique et 
la cour ont connu quelques modifications au cours 
du IVe siècle. Vers la fin de ce siècle, le bâtiment fut 
détruit, et de nombreux vases de cuisine et de table 
furent répandus sous forme d’une épaisse couche à 
l’emplacement des salles à banquets. Une fosse creu-
sée dans ce niveau contenait des vases intacts et des 
terres cuites votives qui témoignent d’une cérémo-
nie de clôture de ces aménagements.

Dans le courant du IIIe siècle, la zone fouillée a été 
affectée par la construction d’un nouvel édifice élevé 
en opus africanum. Les structures, seulement partiel-
lement dégagées, ne permettent pas d’en comprendre 
la fonction, mais elles incluaient un autel creux 
formé de quatre dalles. Plusieurs bases de stèles ont 
été retrouvées à proximité de l’autel, éparpillées dans 
la couche de destruction. L’édifice hellénistique a 
été utilisé jusqu’au début du Ier s. av. J.-C., puis 
a été détruit. Une fosse contenant des terres cuites 
archaïques, classiques et hellénistiques marque 
l’abandon définitif du sanctuaire.

Nombreuses sont les traces archéologiques 
des pratiques rituelles qui se déroulaient dans les 
contextes mis au jour. Dans le cadre de cette présen-
tation, nous nous intéresserons à la vaisselle (pots, 
marmites, faitouts, mortiers, etc.) et aux ustensiles de 
cuisine (fours portatifs, réchauds, braséros, cloches 
de cuisson, etc.) employés dans le sanctuaire entre le 
VIe et le IVe s. av. J.-C. Dans certains cas, les témoi-
gnages archéologiques ne documentent pas directe-
ment la consommation de repas rituels à l’intérieur 
du sanctuaire, mais sont seulement relatifs aux sacri-
fices d’animaux. Ils ne permettent pas de savoir si 
l’utilisation de certaines formes céramiques était liée 
d’une manière ou d’une autre au déroulement des 
rituels ou destinée à satisfaire les besoins de ceux 
qui, pour diverses raisons, vivaient ou agissaient dans 
l’aire sacrée.

Le mobilier du complexe cultuel 
des vie-ve siècles

%

Au cours de la première moitié du Ve siècle, un 
important réaménagement de cette partie du sanc-
tuaire périurbain est attesté. Ces travaux impliquent 
l’oblitération des puits, un nivellement de l’aire et 
la construction d’un nouvel édifice qui remploie en 
fondation une partie des murs de la phase précédente.

a b

Fig. 2. 
a. Vue des niveaux d’époque 

archaïque (cl. CJB,  
CNRS-EFR). 

b. Vue des salles du bâtiment 
d’époque hellénistique  

(cl. CJB, CNRS-EFR).

Le sanctuaire périurbain
%

Au-dessus de la nécropole préhellénique, un sanc-
tuaire est établi au cours du VIe siècle, à l’ouest d’une 
voie qui, sortant de la ville par la Porte médiane, était 
orientée vers le nord. Les premières phases sont mal 
connues, car la zone fouillée ne porte pas sur le cœur 
du sanctuaire. Il semble que le temenos en ait été 
défini dès la délimitation de la ville et la construction 
des remparts. Les premiers niveaux n’ont pas livré de 
vestiges caractéristiques d’une aire sacrée, mais il est 
assuré que, dès le début du VIe siècle, existait à proxi-
mité un édifice de culte décoré d’antéfixes 3.

Dans la seconde moitié du VIe siècle, plusieurs 
murs sont construits en grands blocs de tuf équar-
ris. Ils sont associés à des puits dotés de chemisages 
internes faits de cylindres en céramique (puits PT417, 
PT619, PT701, PT781). Malheureusement, les bâti-
ments sont trop incomplètement dégagés pour en 
comprendre l’organisation et la fonction (fig. 2). Vers 
le milieu du Ve siècle, le sanctuaire se développe et 
un nouveau bâtiment est construit : il comprend au 
moins trois pièces ouvrant sur une galerie bordant 
deux ou trois côtés d’une cour. Les murs sont édifiés 
en gros blocs de tuf de remploi à la base, et l’élé-
vation est faite de petites pierres de tuf. Au centre, 
une structure carrée en tuf servait de foyer. Des 
installations longeaient les murs, probablement des 
banquettes de bois.

Les trois salles mises au jour ont été utilisées 
durant plus d’un siècle et entretenues avec soin. On 
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Fig. 3. Exemples des formes  
de vaisselle de cuisine  
et de l’ instrumentum  
des niveaux archaïques  
(réal. G. Stelo/CJB,  
CNRS-EFR).
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700445.1 

0 5 cm

Le matériel mis au jour est constitué presque 
exclusivement d’objets en céramique et d’un peu 
de restes de faune. La céramique, dans l’ensemble 
des quatre contextes, est représentée par 3 370 frag-
ments provenant de 592 individus. Le mobilier céra-
mique couvre un intervalle allant du dernier quart 
du VIe au deuxième quart du Ve siècle. Le terme plus 
récent est fourni par quelques formes de vernis noir 
attique ou d’imitation 5. Dans le contexte examiné, 
les céramiques communes à pâte grossière sont repré-
sentées par 666 fragments pour un total de 98 indi-
vidus, alors que l’instrumentum fournit 29 fragments 
pour un total de cinq individus 6.

Dans la céramique commune à pâte grossière 
sont représentés soit des récipients allant sur le 
feu (57,1 % des NMI), soit des formes ayant un 

autre usage (42,9 % des NMI) : vases destinés à la 
préparation des aliments (mortiers, jattes), récipients 
tels que situles, « amphorettes » et pots affectés à la 
conservation ou au stockage des denrées. En céra-
mique culinaire, le répertoire des formes est assez 
réduit (fig. 3). Il s’agit en grande majorité d’ollae 
(50 NFR, 21 NMI), des formes fermées à col plus 
ou moins court, panse ovoïde et fond plat, dépour-
vues d’anses, de petites et moyennes dimensions. 
Plusieurs exemplaires présentent un revêtement 
constitué soit d’un engobe marron-rouge à l’intérieur 
du vase, soit d’un engobe de couleur beige à l’exté-
rieur, doublé parfois d’un engobe intérieur de couleur 
marron-rouge. La deuxième forme la plus répandue 
est l’écuelle-couvercle (12 NFR, 11 NMI). Il s’agit 
d’un récipient ouvert, de petites dimensions, carac-
térisé par une vasque hémisphérique assez profonde 
avec un profil tronconique et un pied soit en anneau, 
soit en trombe. Pour cette forme, un double usage 
est désormais accepté 7 : couvrir les ollae et/ou servir 
de récipient pour manger. Les formes de l’olla et 
de l’écuelle-couvercle sont très répandues dans les 
contextes étrusco-italiques, mais sont absentes pour 
cette période dans les contextes grecs. À l’excep-
tion de Pithécusses, les parallèles renvoient essen-
tiellement vers l’Étrurie méridionale et le Latium 
Vetus, en particulier vers Tarquinia, Gravisca, Caere 
ou Rome 8. Les récipients de cuisson de typologie 
grecque (chytrai, caccabai, lopades) sont documen-
tés uniquement par quelques exemplaires.

Les dispositifs de cuisson ne sont pas nombreux, 
mais suffisants pour nous donner une idée de 
la variété des formes documentées (fig.  4). De 
nombreuses études plus ou moins récentes sur le 
monde grec démontrent qu’il existait, aux côtés 
des foyers fixes au sol, d’autres dispositifs, l’une des 
caractéristiques principales de la cuisine grecque 
étant l’emploi d’une batterie de cuisine mobile 9. 
Du remplissage des puits provient une plaque de 
cuisson. Il s’agit d’un fragment de vasque circulaire 
presque plane, présentant de fortes traces de brûlures 
sur la surface interne. La paroi est épaisse et son 
bord est marqué par un ressaut saillant en bourre-
let. Bien d’autres exemplaires sont attestés à Cumes, 
leur diamètre variant entre 30 et 50 cm. Certains 
conservent un départ de pied. Il est vraisemblable 
que nous soyons face à deux types de plaques : apode 
et tripode. Concernant leur fonction, les plaques (ou 
braséros) jouent principalement un double rôle dans 
la cuisine : ils servent à la cuisson des aliments, en 
support des vases culinaires – les braises d’un foyer 
étaient placées dans la vasque puis un récipient était 
posé dessus – et, tout comme d’autres dispositifs, à 

Fig. 4. Exemples des formes de 
l’ instrumentum des niveaux 

archaïques (réal. G. Stelo/CJB, 
CNRS-EFR).
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la cuisson des pains de froment ou des grains pour 
le gruau des galettes, la vasque étant préalablement 
chauffée. Ces objets sont indistinctement documen-
tés sur plusieurs sites grecs, italiotes, étrusques ou 
indigènes à partir de la seconde moitié du VIIe et 
jusqu’au début du Ve siècle 10.

Un réchaud portable a également été trouvé dans 
le comblement des puits. Dans les années quatre-
vingt, C. Sheffer a mis au point une classification de 
ces supports (« Cooking stand ») à partir du matériel 
du site étrusque d’Acquarossa 11. L’exemplaire cumain 
renvoi au type IIA et se présente comme un support 
de moyennes dimensions, ouvert en haut, en bas et sur 
un côté. Il est conçu pour maintenir un pot en hauteur 
sur le côté du foyer, à travers des tenons. Les réchauds 
portables sont des dispositifs assez répandus, et l’exem-
plaire cumain trouve des rapprochements génériques 
avec le matériel d’Athènes et ponctuels avec des exem-
plaires attestés en Étrurie 12. Un objet du même type 
est documenté en Campanie sur l’île de Pithécusses 13.

Parmi les supports, il faut aussi mentionner des 
objets en terre cuite ayant la forme d’un tronc de cône 
plus ou moins incurvé dans leur partie supérieure ; 
le sommet se termine par un disque dont la saillie 
peut être assez prononcée, et une anse de préhen-
sion est fixée sur la face convexe. Des artéfacts de ce 
type sont attestés en divers endroits du monde grec. 
Ils portent des traces de feu, notamment sur la face 
concave, opposée à l’anse, ainsi que sur le disque supé-
rieur. En 1985, Y. Grandjean proposait de voir dans 
ces objets des ustensiles à destination domestique : 
placés en triangle autour ou dans le foyer, ils servaient 
de supports aux récipients de cuisson 14.

Un autre dispositif employé pour la cuisson est 
documenté par deux exemplaires. L’un est complet 
et ressemble à une cloche en terre cuite très épaisse, 
à profil semi-sphérique, légèrement en S. Il dispose 
d’une ouverture sommitale circulaire avec un bord 
en bourrelet, le diamètre maximum étant situé 
dans la partie basse. Il présente un décor incisé sur 
la paroi et un évent à la base. Il s’agit de fours à 
pain à cloche mobile. La mise en évidence de ces 
fours est récente, car ils ont souvent été confondus 
avec des vases de stockage 15. Ces coupoles amovibles 
en céramique sont indépendantes et devaient être 
simplement posées sur une sole de foyer en argile. 
L’ouverture du haut était probablement obturée par 
une plaque et l’évent à la base par une pierre. Dans 
une étude récente sur ces formes dans le Languedoc 
à l’époque romaine, les auteurs ont émis l’hypothèse 
que les encoches excisées sur les parois externes de 
ces cloches faisaient peut-être office d’accroches 
pour un revêtement en terre crue destiné à optimiser 

l’emmagasinage de chaleur dans le four 16. De petites 
terres cuites grecques archaïques illustrent bien 
leur fonctionnement 17. Les exemplaires de Cumes 
mesurent environ 20-25 cm de haut et 40 cm de 
large. Il s’agit de fours de « module réduit », probable-
ment plus appropriés à l’échelle d’un cercle familial 18.

La série des dispositifs se conclut avec le fragment 
d’un braséro étrusque. C’est un objet d’un certain 
prestige, et par ailleurs déjà attesté à Cumes, dans 
le secteur des remparts 19. Ces braséros sont réalisés 
dans une pâte plutôt grossière assez caractéristique 
et circulent surtout en Étrurie méridionale dans la 
deuxième moitié du VIe siècle dans des contextes 
d’habitats, funéraires et dans des sanctuaires 20. 
Plusieurs centres ont produit ces instruments, en 
particulier Caere 21. Ces objets sont généralement 
décorés « a cilindretto » sur le bord et dans la partie 
supérieure de la vasque par des frises avec des scènes 
de chasse ou de lutte. La forme est plutôt basse et 
large sur un haut pied en anneau. Ils pouvaient être 
utilisés en tant que dispositifs de cuisson, mais aussi 
pour chauffer les pièces.

Le mobilier de l’édifice  
des ve-ive siècles

%

Le bâtiment construit dans le sanctuaire vers le 
milieu du Ve siècle comprend au moins trois pièces 
ouvrant sur une galerie bordant un grand espace ouvert. 
Vers la fin du IVe siècle, ce bâtiment est désaffecté : les 
murs sont rasés, et une épaisse couche de vases cassés 
est répandue. La couche 700137-700172 a livré envi-
ron 3 700 vases identifiés à partir de 27 500 fragments. 
Il s’agit principalement de céramiques de cuisine, mais 
aussi de vases à boire à vernis noir qui permettent de 
préciser la datation. Deux hypothèses sont envisa-
geables pour interpréter ce dépôt : il s’agirait soit de 
vases conservés dans une des pièces pour un usage 
quotidien dans le sanctuaire, soit de vases utilisés pour 
la cérémonie de clôture de l’édifice.

Cette action a été suivie par le creusement d’une 
fosse (FS700114) dans laquelle ont été déposés 
28 vases entiers. Par sa composition et sa cohérence, 
le dépôt dans cette fosse ne semble pas de même 
nature que celui de l’épandage 700137-700172. 
Dans la distinction opérée à la fouille entre le vaste 
épandage 700137-700172 et la fosse FS700114, 
on s’aperçoit que les comptages, bien que fondés 
sur deux échantillons quantitativement opposés, 
semblent témoigner de faciès différents. Dans 
l’épandage, on trouve surtout de la vaisselle de table 
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Fig. 5. Exemples des formes  
de vaisselle de cuisine  

et de l’ instrumentum  
des niveaux hellénistiques 

(réal. G. Stelo/CJB,  
CNRS-EFR).
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Fig. 6. 
a. Les restes de faune dans le 
sanctuaire périurbain de la 
Porte médiane (pourcentage du 
nombre de restes déterminés). 
b. Composition de la faune 
mammifère et aviaire dans les 
niveaux des vi e et iv e siècles 
(pourcentage du nombre de 
restes déterminés).

et de cuisine, avec quelques vases miniatures. La 
vaisselle à vernis noir comprend 377 vases (skyphoi, 
kylikes, coupes à une anse, coupes, coupelles). À cela 
s’ajoutent les fragments de 22 vases à figures rouges 
et 174 vases miniatures. Une petite partie de la céra-
mique (9 %) correspond à quelques vases de réserve 
et de préparation, ainsi que de la vaisselle de table. 
La majeure partie du mobilier (81 %) est compo-
sée de récipients de cuisine. Ce sont principalement 
des pots à cuire, des ollae à profil ovoïde et fond 
plat caractérisées par des bords plats ou en bandeau, 
suivis de loin par quelques exemplaires de marmites 
(caccabai), de faitouts (lopades), leurs couvercles et 
quelques rares poêles. Parmi les dispositifs, nous 
signalons quelques cloches de cuisson, ou clibani, 
et des plaques de cuisson (fig. 5).

Dans la fosse FS700114, et à l’instar du dépôt 
principal, les proportions de vaisselle de cuisine 
sont du même ordre, dominées par les ollae : elle 
a restitué 28 vases complets, dont 24 ollae et une 
caccabè en céramique culinaire, une petite olpé et 
deux amphores de table en céramique à pâte claire. 
La fouille de la fosse a également livré un acrotère 
à disque et quatre antéfixes datées du milieu du 
VIe s. av. J.-C. 22.

Le contraste entre les éléments architectoniques 
et le matériel céramique est frappant, aussi bien pour 
la chronologie que pour leur signification, mani-
festant une volonté précise. Le lot de terres cuites 
architectoniques, conservées pendant près de deux 
siècles, revêt vraisemblablement, malgré leur aspect 
fragmentaire, une grande valeur sacrée. En ce qui 
concerne le matériel céramique, la chronologie est 
homogène et renvoie au dernier quart du IVe siècle.

La fosse FS700114, creusée en bordure du grand 
dépôt, est stratigraphiquement et chronologique-
ment contemporaine de la destruction du bâtiment, 
mais son interprétation ne paraît pas ressortir de la 
même logique. Plutôt que de l’enfouissement de 
vases mis hors d’usage lors de l’abandon des salles 
à banquets, il s’agirait des restes d’une cérémonie 
de clôture, comme on en connaît sur d’autres sanc-
tuaires de la même époque en Campanie.

Déchets alimentaires :  
les restes de repas rituels

%

À cette vaisselle de cuisine et de table étaient 
associés des déchets osseux, rebuts des repas 
qui se sont déroulés dans le sanctuaire entre 
la fin du VIe siècle et la fin du IVe siècle (fig. 6, a). 

La composition du mobilier varie fortement d’un 
contexte à l’autre. Dans les niveaux archaïques qui 
précèdent l’aménagement du nouveau bâtiment, 
les puits, en particulier PT417 et PT781, ont été 
comblés avec de nombreux mollusques, principa-
lement des cardium (fig. 6, a). Les autres puits – 
PT619 et PT701 – contenaient surtout des restes 
de mammifères. Cette différence de natures dans les 
déchets doit refléter la spécificité de certains repas 
(rituels ?) se déroulant dans le sanctuaire.

Dans les niveaux du dernier quart du IVe siècle, 
pour lesquels une action rituelle est acquise, les 
déchets sont différents : la faune marine est absente, 
la consommation carnée se concentrant autour des 
mammifères et de la volaille domestique (fig. 6, a). 
Par ailleurs, le rôle de ces espèces dans les différents 
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convives. Dans les contextes archaïques, il semble 
que tous les quartiers étaient consommés. Le 
« banquet » hellénistique s’organisait quant à lui 
autour de certains morceaux de porcs et de volailles 
(fig. 7, a). Ainsi, on peut envisager que les éléments 
consacrés durant les repas archaïques provenaient 
de parties molles, tandis que l’absence évidente de 
bassins et de fémurs de porcs d’une part, de têtes 
et de thorax de poules d’autre part, suggère un 
autre type de consécration pour le rituel hellénis-
tique. La sélection s’opérait également au niveau 
des âges d’abattage. Si le mobilier archaïque ne 
permet pas de déterminer les orientations concer-
nant les ovins/caprins et les bovidés, en revanche 
pour l’époque hellénistique, l’estimation de l’âge 
des porcs indique que l’on mangeait de jeunes 
cochons, âgés de 6 à 18  mois, les individus des 
autres espèces étant adultes (fig. 7, b).

Sur le site de Poséidonia-Paestum, plusieurs lots 
découverts dans des contextes rituels en lien avec 
des divinités féminines permettent certains rappro-
chements. Des fosses contenant des déchets de 
consommation ont été découvertes dans un enclos 
à eschara (sondages 226-227) du sanctuaire méridio-
nal23. L’échantillon contenait des restes d’agneaux 
et de porcelets (57 %) ainsi que quelques éléments 
de poules domestiques (2 %). Dans le sanctuaire 
hors les murs de Santa Venera dédié à Aphrodite 
de Poséidonia 24, les restes de jeunes moutons appa-
raissent en proportions importantes (80 %), mais les 
ossements d’oiseaux, poules et pigeons sont égale-
ment nombreux (16 %).

Conclusion
%

La divinité honorée en ces lieux n’est pas identi-
fiée. La nature des offrandes indique qu’il s’agit d’une 
ou de plusieurs divinités féminines. L’emplacement 
du sanctuaire, hors de la ville, près des champs 
et de la nécropole, ainsi que certains rapproche-
ments avec le sanctuaire de Déméter et Corè de 
Corinthe, semblent favoriser une attribution à ces 
déesses, surtout si l’on rappelle la place éminente 
que Déméter tenait à Cumes dès l’époque archaïque. 
Les statuettes en terre cuite découvertes ne sont pas 
spécifiques. Toutefois, le graffiti « HEP » sur une 
coupe à vernis noir d’imitation attique laisse entre-
voir d’autres attributions possibles 25.

37 % 14 à 10 % 9 à 6 % 3 à 1 %
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Fig. 7. 
a. Nature des principaux 

quartiers rejetés dans 
le sanctuaire à l’époque 

classique : les quartiers de 
porcs (pourcentage NRD) et les 

quartiers de poules (NRD). 
b. La sélection des âges 

d’abattage : nombre minimum 
d’individus retrouvés dans le 

mobilier classique.

contextes évolue également  : si l’on exclut les 
mollusques en s’attachant aux seuls mammifères 
et oiseaux, on constate que les principales espèces 
pastorales intervenaient à parts égales dans les repas 
archaïques, le rituel hellénistique privilégiant, quant 
à lui, les porcs et la volaille (fig. 6, b).

Autre changement relatif à la composition 
des repas : celui des quartiers consommés par les 
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NOTES

1.	Les recherches à Cumes, dirigées depuis 2000 par 
J.-P. Brun et P. Munzi, ont été conduites grâce à 
l’aide financière du ministère des Affaires étran-
gères et du Développement international et en 
collaboration avec la Surintendance archéologique 
de Naples.

2.	BRUN, MUNZI 2011.
3.	DEWAILLY, MUNZI SANTORIELLO 2011.
4.	MUNZI 2014 ; BRUN et al. 2015 ; BATS, BRUN, 

MUNZI 2010.
5.	 Il s’agit d’une coupe de type large stemless avec inset 

lip (« Castulo Cup »). SPARKES, TALCOTT 1970, 
nos 471-473, p. 101-102, et fig. 5, p. 268. 

6.	Un programme d’analyses archéométriques (pétro-
graphiques, minéralogiques et chimiques) a été 
lancé en collaboration avec le Dipartimento di 
scienze della Terra, dell’ambiente e delle risorse de 
l’Università di Napoli Federico II (Pr V. Morra) 
pour la caractérisation des argiles des céramiques 
culinaires et des dispositifs de cuisson. Plusieurs 
groupes ont été reconnus. Alors que pour les ollae, 
les écuelles-couvercles, les fours mobiles et les 
plaques de cuissons apodes, la présence de dégrais-
sant volcanique fait pencher pour une production 
dans la baie de Naples, pour les quelques formes 
liées plus proprement à la batterie de cuisine 
grecque et caractérisées par un dégraissant de 
nature sédimentaire, il faut admettre une origine 
autre, encore à définir.

7.	BELLELLI 2012, p. 378-382.
8.	CHIARAMONTE-TRERÉ  (éd.)  1999, p.  54-59, 

pl. 15 et 18 ; GORI, PIERINI 2001, types B-C, 

p. 160-178, pl. 40-45 ; CRISTOFANI (éd.) 1993, 
p. 297-298, fig. 512 ; CARAFA 1995, p. 145-161, 
nos 361-400.

9.	SPARKES  1962 ; SPARKES  1965 ; SPARKES, 
TALCOTT 1970 ; BATS 1988.

10.	CLAQUIN, CAPELLI 2013 (Megara Hyblaea) ; 
SPARKES, TALCOTT  1970, p.  228-229, 
375, pl.  96, no  1983 ; GORI, PIERINI  2001, 
p. 100-102, pl. 24-25, nos 213-218. 

11.	SCHEFFER 1981, type IIA, p. 29, fig. 2, et p. 43 ; 
ZIFFERERO 1996.

12.	GORI, PIERINI 2001, p. 262-264, pl. 55, no 578 ; 
Pyrgi II, p. 549 et n. 2 ; POHL 2009, p. 222, 
pl. 102, et p. 254, pl. 86b. 

13.	SCHEFFER 1981, p. 51.
14.	GRANDJEAN 1985. À Pithécusses, la forme est 

documentée dans le Scarico Gosetti sur le Monte 
di Vico  : BUCHNER 1969, p. 97-98, nos 1-2, 
fig. 26 a-b. En Campanie, quelques exemplaires 
sont attestés à Vélia  : GASSNER (éd.) 2003, 
p. 99-100, II a, p. 194-195, II b, 72, pl. 23 et 
36. En Sicile, la présence de ces objets est signa-
lée dans la colonie grecque de Zankle : BACCI, 
TIGANO 1999, p. 115, Z/58.

15.	Ce type de four mobile est attesté à Cumes dans 
les fortifications septentrionales, mais confondu 
avec des ollae ou des dinoi : voir NIGRO dans 
CUOZZO, D’AGOSTINO, DEL VERME 2006, 
type 30.B.40, 30.B.60 et 80.X.20, p. 74 et 76, 
fig. 25, pl. 15, nos 2-5 et 15-17.

16.	BARBÉRAN et al. 2006. Pour Pithécusses, voir 
GIALANELLA 1994, p. 192, B72-73, fig. 31.6.

17.	SPARKES 1981, en particulier pl. 4.
18.	Il s’agit de dispositifs largement répandus géogra-

phiquement et chronologiquement, depuis le 
néolithique jusqu’à nos jours. Ils remplacent à 
certains endroits les fours en cloche en terre ou 
en torchis dont ils sont le dérivé.

19.	D’AGOSTINO 2009.
20.	De Caere : CAVAGNARO-VANONI 1966, tombe 

Laghetto 159, p. 117, pl. 36, no 14 ; voir aussi 
GORI, PIERINI  2001, p.  91-92, pl.  20-21, 
nos 184, 189.

21.	Un parallèle précis peut être fait avec un exemplaire 
de Cerveteri publié dans CRISTOFANI (éd.) 1993, 
p. 409-411, nos 606-610.

22.	Notons que le remplissage de la fosse a livré un 
peu moins de 1 300 fragments de céramiques 
provenant d’environ 120 individus, mais il s’agit 
de tessons apportés avec la terre utilisée pour 
remblayer la fosse.

23.	LEGUILLOUX 2005. 
24.	TOCCO-SCIARELLI et al. 1988.
25.	Le graffiti a été retrouvé sous le pied d’une coupe à 

vernis noir d’imitation attique de type Bloesch C 
ou stemmed dish, datable entre le dernier quart du 
VIe et le premier quart du Ve siècle. Un fragment 
analogue, avec graffiti « HE », provient des 
remblais archaïques des fortifications de la Porte 
médiane, près du sanctuaire périurbain, fouillés 
par l’Università degli Studi di Napoli “L’Orientale” 
(DEL VERME, SACCO 2002-2003).
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